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A NOS ABONNES
À. plusieurs reprises déjà, nous avons en-

voyé des factures à certains abonnés qui
nous doivent des arrérages, qui se montent
aujourd'hui à M ILLE DOLLARS. C'est
trop. lourd à porter avec nos ressources pé-
etuniaires, et il va nous, falloir prendre les
moyens nécessaires de faire rentrer cette
somme importante pour nous.

Ainsi, nous prions ces abonnés négli-
gents de prendre bonne note de cet avis.

I/ADMINISTRATION.

ROMA LOCUTA EST
C'est très bien porté de parler latin en

ce moment.
Du latin, on en met partout et les jour-

naux en sont pleins.
M. L. O. David est responsable de cette

invasion, qui a permis à nos fins lettrés de
se distinguer et aux virtuoses de la plume-
de donner un échantillon de leurs multi-
ples talents dans de brillants exercices.

J'ai lu les deux traductions qui ont paru
simultanément à Montréal et à Québec;
et dont l'une émane d'un avocat laique qui
n'est pas celui du diable, quoi qu'on ,en
dise, l'autre d'un prélat éminent, rara
avis, dont notre confrère québecquois s'est
fait une spécialité.

Les deux versions diffèrent peu ;.les deux
écrivains se sont montrés également tra-
duttori et tradittori suivant le dicton ita-
lien.

Tradittori surtout, parce qu'ils n'ont pas
prévenu M. L. O. David, que la lettre ro-
maine était loin d'être une adhésion for-
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melle aux théories qui lui sont chères,par-
ticulièreinent au sujet 'du mouvement in-
surrectionnel de 1837-38.

Il eût été au moins charitable, en amis,
de próvenir M. David-et (le lui permettre,
de faiïe des. réserves fort légitimes que
nous allons exprimer, en tout bien, tout
honnetir, car nous n'avons aucune mission
de jouer les terreneuves et de faire les re-
p>êchages, mais il nous plaît d'étudier un
peu ce document excessivement italien qui
menace d'être jeté dans les oubliettes de
la presse quotidienne.

M. L. O. David est un de ces excellents
libéraux, très convaincus, très sincères et
très catholiques, qui se trouvent sur la
PENTE dont nous parlions dans notre der-
nier numéro.

Après avoir, au début, laissé paraître son
nom comme collaborateur du Canadla-
Revue, il se retira brusquement lors des
incidents qui amenèrent la condamnation
de cette feuille.

Il y avait lieu de supposer que cette dé-
mai-che soumise lui serait comptée par la
gent cléricale ; lui-même le supposait.

Mais il n'en fut rien ; aujourd'hui, il le
sent.

Lorsqu'il fit paraître sa monographie
du " Clergé Canadien ", le tolle imbécile,
injuste, déloyal que souleva cette forte
étude ; les injures qu'elle lui attira de tous
les coins où pouvait se blottir une soutane
pour baver on Aûreté ; les menaces qu'elle
suscita ; les railleries qu'elle provoqua
tout ce cortège de haîne et de malice lui
montrèrent bien l'étendue de son erreur.

M. David croyait pouvoir discuter le
clergé canadien.

On le lui fit bien voir.
L'inébranlable doctrine du " Crois ou

meurs" lui fut appliquée et nous l'avons
rencontré depuis, dégoûté et écSuré.

C'en est encore un sur la PENTE.

Avant peu, le mouton qui sommeille
dans ce coeur paisible se révoltera, comme
s'est révolté chez M. Tarte l'instinct pru-
demment pacificateur qui gisait dans son
.âme de politicien.

Alors, gare la casse!
Il n'y a rien de teri-ible comme ces mo-

dérés-là quand ils se fâchent.
La lettre qu'a reçue M. David de Rome,

est-elle de nature à calmer les blessures
profondes que lui a causées le débordement
d'ordures de la presse cléricale et conser-
vatrice ?

Oui et non.
L'évêque Lazzareschi, auteur de cette

consultation, fLit aux idées libérales deux
concessions de la plus haute importance et
que nous devons proclamer bien haut:

D'abord, il dit que les évêques agissant
et parlant individuellement " ne sont pas
infaillibles ".

Nous le savions; mais nous avions été
condamnés pour l'avoir dit et pour avoir
essayé de le prouver.

Plus loin, l'é% êque italien dénonce com-
me néfaste l'action de ceux des évêques
" qui mêlent les choses sacrées aux choses
profanes ", " qui intim ident les faibles en
.brandissant sur leurs têtes les foudres ec-
clésiastiques " et qui " font parler le Sei-
gneur quand il n'a rien dit ".

Si jamais on a réussi un joli portrait de
Mgr Laflêche, c'est bien celui-là.

Evidemment, Mgr Lazzareschi est ar-
tiste.

Il ne l'est pas moins quand il rappelle
que la mission des évêques qui -ont vrai-
ment meneurs de peuple, qui savent intel-
ligemment suivre l'avis du Chist, "être
prudents comme les serpents et simples
comme les colombes " (St Mathieu X. 15),
consiste à ne pas taper sur leurs amis
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quand ils ne comprennent pas leurs inten-
tions.

Excellent précepte qui aurait évité a
Mgr Fabre bien des ennuis, s'il l'eût suivi
lorsque les délégués du Canadu-Reve sont
venus lui offrir la soumission en échange
de réformes raisonnables et salutaires pour
le clergé Iii-imlême.

Le plus beau passage de cette lettre est
cert:tineliient celui qui a trait aux paroles
prononcées par l'honorable M. Laurier de-
vant le parlement, paroles qui ont fourni
le texte des déclamations échevelées de
l'évêque de Trois- Rivières.

M. Laurier, on s'en souvient, avait pro-
clamié quil plaçait le salut de l'Etat au-
dessus des considérations de foi ou de doc-
trines religieuses.

" Salns populi supreina lex esto ", telle
fut la devise du grand chef cauadien aux
dernières élections, et cette doctrine triom-
phale et triomphante, l'éminent théologien
romain la place en vedette avec une vi-
gueur vengeresse:

Cela, dit-il, l'honnêteté l'exige, la pa-
trie suppliante le demande, l'intérêt pu-
blic et particulier l'ordonne, l'honneur de
l'Eglise l'impose et Dieu même en fait une
loi suprême ".

Mgr Lazzareschi va donc plus loin que
les philosophes; il affirme que

" Le salut de l'Etat est la loi suprême
de Dieu ".

Pour un admirateur de M. Laurier,aussi
convaincu et aussi dévoué que l'est M.
l)avid, voilà une déclaration qui compense
bien des déboires.

Nous le félicitons de l'avoir provoquée.
Mais cette médaille a son revers et son

revers pè era douloureusement sur l'exhu-
bérant patriotisme du Père des Patriotes.

Mgr Lazzareschi,. pour être conséquent
avec la maxime que nous venons de signa-

ler, ne pouvait pas faire autrement que
de condamner l'insurrection.

Proclamant la loi suprême et divine du
salut de l'Etat, il devait désapprouver la
rébellion.

Affirmant la légalité et la légitimité du
suffrage universel, pouvait-il ne pas flétrir
l'appel a ux armes ?

C'était logique, nossympathies dûssent-
elles en souffrir.

Mais peut-on aussi attendre autre chose
d'un prélat vivant dans l'atmosphère de
conciliation et respect des pouvoirs qui
s'émane du chef actuel de lacatholicité,du
Pape Léon XIII ?

Pourrait-on admettre qu'un de ses dis-
ciples, celui que le Saint-Père déléguait à
Trente en disant: " Je vous donne la perle
du clergé romain ", oubliât en parlant au
Canada les grandes leçons de soumission,
que Léon XIII adresse aux catholiques de
France en face de ce que ceux-ci appellent
des spoliations et des persécutions de ré-
publicains?

Après avoir entendu cette voix infiilli-
ble dire aux révoltés : " Soumettez-vous et
ralliez-vous, pour ne pas troubler la France
dans sa marche civilisatrice," comment ad-
mettre que les vexations anglaises et pro-
estantes des bureaucrates valaient la peine
d'arrêter, fût-ce même un iour, la marche
du Canada vers les destinées que Dieu lui
réservait dans sa puissante sagesse?

Mais aussi, quelle effroyable leçon à mé-
diter pour ce petit évêque brouillon de St-
Boniface qui menace de troubler le pays 1

" Arrière! dit Mgr Lazzareschi, les con-
flits civils qui n'ont jamais rien apporté de
bon à la société! Arrière les dissensions,
l'insubordination, les révoltes, qui sont la
mort des sociétés et la ruine de leur bien-
être 1 "

Voilà les paroles enflammées dans les-
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quelles se trouve tracée la
tique du Saint-Siège.

Mgr Langevin va-t-il s'y
se. .. . faire démettre ?

doctrine pol i-

sonmettre, ou

PIERRE LEROUGE.

LE DEFI
Notre confrère, le Temps d'Ottawa qui

est d'ordinaire bien renseigné, vient de
publier sur la situation un article très im-
portant que nous donnous ici en entier:

" Il est évident qu'il se prépare un grand mou-
vement dans la province de Québe-c en opposi.
tion au moyen proposé par M. Laurier pour régler
la question des écoles du Manitoba. Le Witness
prétend savoir que les évêques discutent sérieu-
sement de ce temps-ci la position qu'ils devront

.prendre à ce sujet. Le bruit court que plusieurs
d'entre eux sont d'avis d'adresser une lettie col-
lective à sir Adolphe Chapleau, lui demandant
de se faire le champion des droits de la minorité
manitobaine et de se lancer dans la lutte dès
maintenant contre le rëglement. Si M. Chapleau
n'y consent pas, quelques évêques, le Witness
fixe en le nombre à deux ou trois, sont prêts, pa-
raît-il, à faire tous leurs efforts dans leurs dio-
cèses respectifs, pour empêcher les libéraux d'ar-
river au pouvoir dans la province de Québec aux
prochaines élections comme premier moyen de
nuire à M. Laurier. Pour atteindre leurs fins ces
évêques seraient prêts aussi à refuser l'absolution
à ceux qui, cette "fois, voteront contrairement à
leurs désirs.

' Si tel est le cas, on voit que la position est
plus que tendue. Il est facile de prévoir quel
en sera le résultat dans la province de Québec.
Malgré la diffusion des idées d'émancipation du
clergé semées dans la province par la propagande
libérale en 1854, et plus récemment par le Ca-
nada-Revue, La Libertéet autres publications,
le gros de la population croit encore dans son
clergé, et M. Marchand ne réussira probablement
pas à déloger M. Flynn.

" Mais la position pourrait bien se compliquer
et le résultat n'être pas aussi facile à prédire,
lorsque la même lutte sera transportée dans le
parlement fédéral. Le parti conservateur, à un
caucus tenu pendant la dernière session du par-

lement fédéral, a décidé alors comme parti, de
ne prendre aucune position sur la question des
écoles, mais.de se tenir dans l'expectative.

" L'on voit maintenant que M. Foster, dans la
lutte qui se fait à Cornwall, s'engage, s'il n'en-
gage pas son parti, dans une voie plus définie,
Il ne paraît pas cependant devoir être suivi dans
cette campagne par les conservateurs qui se sont
séparés de leur parti sur cette question à la der-
nière session fédérale, si l'on en juge par le ton
des journaux qui représentent cette faction tant
à Toronto qu'à Hamilton

" En face de ce dissentiment la position de
sir Charles 'Jupper, qui doit tenir naturellement
à commander à un parti uni, serait sans doute
difficile. Mais d'ici au jour où il sera appelé à se
prononcer, il se pasgera plusieurs événements qui
lui indiqueront de quel côté souffle le vent Si,
ce qui parait peu probable dans le moment, M.
Marchand revenait au pouvoir dans Québec, ou
au moins divisait la province en parties à peu
près égales, et si les élections partielles qui se
feront prochainement à Cornwall et South Brant
tournaient contre le parti conservateur, sir
Charles hésiterait peut-être à engager son parti
dans une voie qui ne lui aurait apporté que des
défaites.

" La d. marche que l'on prête aux évêques de
Québec de refuser l'absolution à ceux qui ne vo-
teront pas suivant leur désirs, est très grive. Si
elle est couronnée de succès dans les prochaines
élections provinciales et dans les élections fédéra-
les, tant mieux pour eux, cela prouvera que leur
influence n'est pas diminuée, sinon, il est diffi-
cile de prévoir quellaýs seront les conséquences
nationales et religieuses d'un échec ".

Que notre confrère se rassure :
Il est très facile de prévoir les consé-

quences nationales et religieuses d'un échec
du clergé, s'il intervenait ainsi dans pa-
reille lutte.

La défaite du clergé serait notre salut
national et religieux.

Seul le clergé par son action politique
énervante, par son coquetage insuppor-
table avec les partis au pouvoir, a-divisé la
race canadienne qui devrait être à nie pour
présenter un frontsolide contre l'ennemi où
les ennemis de sa nationalité.

Partout nos canadiens. uniquement pour
des motifs étrangers à la religion, sont sé-



parés en deux groupes, le parti du curé parler français? Ne niez pas, nous avone un
et le parti opposé au cnré; ces deux partis million de témoins dans cette province seule-
se mangent et se ruinent. ment.Il Est- ce parce que nous parlons affreusement

Le jour où le curé aurait perdu le pouvoir notre langue maternelle? Hélas! nous l'dmet-
de se mêler des affaires temporelles, d'in- tons franchement: nous sommes ridicules avec
tervenir hors de son domaine spirituelle, nos on, nos mais ue, notre prononciation de

'paysans normands. nos fausses désinences, notre
de se créer une cour et des favoris, la reli- ignorance de l'orthographe, nos phrases mal cons-
gion comme la nationalité reprendrait son truites, toutes ces négligences déplorables qui
aplomb et sa force et nous serions sauvés. émaillent notre conversation.

Souhaitons donc de toutes nos forces un " Il en sera ainsi, malheureusement, tant que
cette partie, pourtant importante, sera négligée

nouvel écrasement bien appliqué, aux dans nos collèges, tant qu'il n'y aura pas de pro-
curés et aui évêques. qui vont intervenir fesseurs de conversation, comme il y en a pour
dans les prochaines élections. le latin et le grec.

u moins cette fois, s'ils se font plaquerchaqueAu minscete fos, 'il se ontplauercollège devrait avoir quelques Français de France
ils ne pourront pas nier leur défaite. pour apprendre aux élèves à parler et refaire le

Ils sont prévenus, de longueur. vocabulaire qui va s'éteignant.
LIBERAL. " A l'heure qu'il est, on y enseigne non seule-

ment le grec et le latin, mais aussi deux langues
fançaises: une pour le discours écrit, assez cor-

*6ba- rui-i recte bien qu'elle date d'environ deux cents ans,N o ir UJ~j1.[LUU~ et une pour l'intimité, un vrai baragouin, celle-là.Notre Langue Juge'z du bagage dont sont chargés les malheu-

Nous empruntons à la Semains Com- rexjeunes hommes qui sortent de là
merciale de Québec, les judicieuses obsei- Brave, cher confrère !
vations que voici, sur notre parler prançais Voilfn des véités qu'il est utile de ire
que Tardivel a baptisé du titre curieux de et de dire souvent.

l Français du Canada , comme les mé- Cependant, soyez convaincu que tant
ricains ont créé le Ciampagne du Mis- qu'ou n'aura pas créé au Canada de col-

soue laniques, cette réforme ne se fera pas.

Comme on le saitgrâce à la munificence d'un On frait tellement, tout ce qui est
millionnaire, il y a maintenant une chaire d'ar oncation
chitecture à l'Université McGill à Montréal. aas ans nos ass dé c ,
a fait venir un professeur d'Evosse, M. J. i. qu'on ostracise même les professeurs ecclé-
Capper, un jeune homme de 36 ans, qui a fait siastiques. Par contre, on p rend tes pons
ses classiques, est maître ès-arts, a beaucoup pelcites, (le bons belges, dont le douloureux
voyagé et étudié avant de devenir architecte.

acn ns cllgetntqu'l n'yarga e. po

Lors de la dernière réunion des architectes a e e ne e ye
Montréal, M. Capper a été présenté et les délé- L'Association Saint-Jean-Baptiste mar-
gués de Québec nous disent qu'il s'est entrete- c"e d'ailleurs sur ces clé'icales traces. Sur
ncu avec eux en français. M. Capper parle pari-
sienpcomme s'il fût né aux bords de la Seine. sept cours qui se donnent dans son Monu-

lIl parait qu'en Angleterre, la bonne société nvent National, on n'a pas même trouvé
se fait un honneur de parler français. Nous re- p l'ae pour un français parlant proprement
grettons de n'en pouvoir dire autant de la popu- s
lation anglaise de ce pays. Mdossieurs les Anasiais,
nous avons. un reproche amical à vous faire: Avat tout restons canavens "voilà

pourquoi cette moue dédaigneuse que vous êtes lat devise.
incapables de réprimer, lorsque vous entendez MAGISTR.
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Le PlalessellI Embfl
PAS DE TiAXIL

PAS DE DIANA

Tardivel ne s'en est pas vanté, mais il
parait que Léo Taxil leur a joué le grand
eu à Tr-ente, et voici ce que raconte la
Vérité de Paris qui ne pense pas comme la
Vérité de Québec.

Il paraît qu'il y a bien des espèces de
vérités.

La Vérité de Paris publie la lettre sui-
vante de Rome :

" Rome, 5 novembre.

Je tiens directement du commandeur Pietro
Paccelli, qui présidait à Trente la séance du con-
grès où fut agitée la question de miss Diana
Vaughan, et qui est aujourd'hui à Rome mem-
bre de la commission chargée d'examiner cette
affaire, le fait suivant:

" Le dernier jour du congrès, le commandeur
Pietro Paccelli proposa à M. Léo Taxil de choisir
parmi les évêques présents au congrès un prélat,
qui, sous le sceau du secret, recevrait communi-
cation des renseignements pouvant établir l'exis-
tence de miss Vaughan et la véracité de ses dires.
On offrit à Léo *Taxil la garantie que le secret ne
serait révélé qu'au Saint-Office, ou même, s'il
l'exigeait, au seul Souverain Pontife.

" Acculé ainsi et poussé jusque dans ses der-
niers retranchements, Léo Taxil accepta.

" L'évêque devant recevoir communication du,
secret, et accepté de part et d'autre, était Mgr
Lazzareschi, ancien évêque de Gubbio et aujour-
d'hui évêque titulaire en résidence à Rome. .

" Le rendez-vous avait été fixé pour le dernier
jour du congrès à trois heures de l'après-midi. •

" Au jour et à l'heure convenus, M. Léo Taxil
ne se présente pas; avait disparu ; et l'on croit
qu'il avait déjà quitté la ville ".

Pas fou, Léo Taxil !
N'empêche que Tar'divel croit toujours

à Diana, dur comme fer.

Mais comment s'étonner ?
iaa, la franc-maçonnerie, le spiri-

tisme, le luciférisime, c'est tout la même
chose.

Quand on croit à ces choses-là, on de-
vient totalement idiot.

Vous avez vu ce qui s'est passé à Boston:

" L'un des derniers services du temple des
spirites de cette ville, a été interromn par un
incident des plus amusants. Mais d'abord il faut
dire que dans la Nouvollo-Athènes du Nouveau
Monde, les spirites, ou du moins-les farceurs qui
s'intitulent ainsi, forment une véritable secte re-
ligieuse, avec ses mystères, et un temple qu'ils
doivent à la générosité d'un mi ilionnaire de leurs
coréligionnaires nommé Henry Ayer, et de sa
femme.

" On avait annoncé, tout comme pour les re-
présentations de théâtro, qu'un service spécial
serait célébré par le grand pontife spirite du
Kansas, le révérend Concannon, qui, assisté de
Mme Concannon, devait procéder a la " matéria-
lisation " de divers esprits. Malheureusement
pour les pontifes et grands-prêtres du spiritisme,
l'annonce n'auait pas plus tôt paru que les scep-
tiques, et ils sont nombreux, paraît-il, ces impies
à Boston, ont formé secrètement un comité d'en-
quête.

. Longtemps avant l'heure fixée pour le ser-
vice, ou plutôt pour " les mystères' , le temple,
pourtant très vaste, était littéralement bondé.
Mais il fant dire qu'il y avait pas mal de scepti-
ques et d'infidèles dans l'assemblée. C'est Mme
Ayer qui a ouvert la cérérôonie en chantant di-
vers cantiques. Puis les lumières se sont éteinte
dans le chour ; le premier mystère de la maté-
rialisation d'un esprit allait s'accomplir.

" Le silence le plus absolu s'est établi alors dans
la nef et les regards de tous les aqsistants étaient
fixés sur le choeur. Bientôt on a vu s'avancer

- dans l'obscurité, l'esprit de la " reine du tabi-
net "soutenu de chaque côté par M. Ayer et
Mme Concannon. C'était une espèce de fantôme,
comme on en voit dans les féeries, vêtu d une
robe blanche et la tête enveloppée de dentelles.
Le spectacle était réellement saisissant pour
ceux des assistants qui prenaient ja cérémonie
au sérieux. Mais soudain un coup'de sifflet re-
tentit au milieu de la nef. C'étaitun signal, et,
en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire,
les membres du comité d'enquête, au nombre de
vingt-cinq, envahissaient le chœur. Tandis que
les uns rallumaient les lumières les autres saisis-
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saient M. Ayer, Mme Concannon, et l'esprit " ma-
térialisé " de la reine du cabinet, qui n'était
autre que M. Concannon, dont les vêtements sa-
cerdotaux, se composant de la robe blanche flot-
tante et d'une espèce de mantille couvrant la
téte, étant tombés dans la lutte, l'ont exposé tout
nu à la vue des assistants. Les femmes, qui
étaient fort nombreuses, ont rougi jusqu'aux
oreilles et se sont caché le visage dans les mains,
tandis que les envahisseurs, poursuivant leur
oeuvre, arrachaient les lourdes portières qui mas-
quaient l'entrée de la sacristie et s'emparaient
des perruques, des suaires, et en un mot de tout
l'attirail de ces charlatans du spiritisme, qu'ils
emportaient comme trophées.

" Quant aux assistants, les uns applaudis-
saient, les autres protestaient et tous faisaient un
tel vacarme qu'une forte escouade de police est
arrivée au pas de course et a fait évacuer le tem-
ple. Pendant ce temps, les amis de l'infortuné
Concannon, l'enlevaient, allaient le cacher dans
une chambre secrète, et afin d'ai ténuer les désas-
treux effets de cette exécution publique, ils fai-
saient annoncer par deux médecins spi ites, que
" le grand pontife, dans lequel s'était incarné
l'esprit de la reine du cabinet était encore endor-
mi et en extase ".

" Détail caractéristique. Les spirites, préten-
dant exercer un culte, la police n'avait à inter-
venir dans la querelle que ponr réprimer le dé-
sordre. Mais voici qui est plus typique encore.
Un nouveau service a déjà eu lieu depuis au
temple spirite sous la protection de cinquante
policemen requis par les membres de la secte
pour maintenir l'ordre pendant la célébration des
mystères."

Tardivel est de cette force-là.
Il lui faut Diana.
Vous ne lui prouverez pas qu'elle

n'existe pas.
Il ne vous croira pas. Il ne veut pas

vous croire, parce qu'il ne peut pas vous
croire.

Il lui faudrait rendre les souscriptions
de voyage !

Pas si bête, allez.
VIATOR.

POUR LES ENFAIT
Lorsque vos enfants seront atteints de rhumes, toux,

gripse, bronchite ou coqueluche, donnez du BAUME RHU-
MAL et ils seront sûrement guérie. 25c partout.

LE COMBLE
Pauvre Tardivel !
Le comble des combles vient de lui ar-

river.
Il parait que Diana Vaughan n'est pas

même une création de Taxil et de Hacks.
Ces deux farceurs sont d'infects pla-

giaires.
Le créateur, c'est Walter Scott.
Voici ce que dit un journal parisien:

Ils n'ont même pas fait preuve d'imagina-
tion et se sont contentés de piller Walter Scott,
tel Dennery -'empruntant" à Victor Hugo le
personnage de don César de Bazan. Lisez Rob-
Roy, vous y trouverez une héroïne, Diana Ver-
non, dont le père se cache sous le nom de
Vaughan, et Sophie Walder, une prétendue en-
nemie personnelle de miss Diana a pris, à plu-
sieurs reprises, le pseudonyme de Vernon ".

Dors-tu, Tardivel?
Voyons. réveille-toi, mon vieux,
Ça se passera.

FAROHEUR

LA FRANCE ET LES EC39LES
Nous empruntons d'un journal de Paris,

la Liberté, l'appréciation suivante du i-é-
glement des Ecoles dLu Manitoba. -

On y verra une expression d'opinion fort
juste sur une question qui paraissait peu
comprise en Franee, et qui, cependant,
semble percée a. jour par quelques esprits
réfléchis:

"La solution que M. Laurier .vient, comme
président du conseil des ministres du Dominion,
de donner à la question des écoles du Manitoba,
n'est du goût d'aucun parti parce~ qu'elle est
équitable. L'homme d'Etat libéral n'avait nulle-
ment promis de servir les intérêts du catholicià-
me et le triomphe électoral de son parti impli-
quait, au contraire, une* solution dans un' sens
hostile ux revendications catholiques. Le Mani-
loba est un Etat canadien où il y a des anglais
protestants en grand nombre et des Canadiens de
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généalogie française catholiques militants ; or le
pays n'est ni assez riche ni assez peuplé pour
avoir des écoles des deux grandes confessions
chrétiennes. D'après le règlement nouveau,
l'instruction religieuse serait donnée à part aux
enfa.ts des sectes diverses suivant la croyance
de leurs parents et sur la demande de ces der-
niers. Rien de plus juste : mais ni les protes-
tants ni les catholiques ne recherchent une so-
lution juste; ce qu'ils veulent c'est la supré-
matie réciproque, car il y a au fond de tout cela
des questions de rivalité ethnique et de fana.
tisme religieux. Le Canada est presque une thé-
ocratie et le clergé catholique y a une influence
séculaire et mondaine notoire et patente, que lui
disputent lss anglicans et les non-conformistes."

Pas mal trouvé.
Combien de gens pensent cela et n'ose-

raient pas le dire ?
IGNOTUS

EXEMPLE
D'un journal de Paris:

" Phèdre était si succinct qu'aucuns ne l'en
ont blAmé.

" Le testament du cardinal de Hohenlohe, mort
la semaine dernière, est rédigé dans la manière
des fables de Phèdre. Il ne contient que les mots
suivants: Au nom de la Très Sainte Trinité,
j'institue comme légataire universel mon secré-
taire particulier, le chevalier Nobili ".

" Pas bavard, le cardinal de Hohenlohe !"

Pas généreux non plus pour les institutions
religieuses de zon pays !

En voilà un rude exemple pour les bigots qui
laissent de l'argent pour faire dire des messes et
pour engraisser les capucins.

Pas si bête que ça le Cardinal..
Il sait ce que ça vaut.

RIEUR.

Nous attirons l'attention de nos abonnés
sur l'avis qui parait en 1ère page, nous
avons 'intention de faire rentrer, dans le
cours de décembre tous les arrérages qui
nous sont dûs.

LES ECOLES DE QUEBEC
LA SITUATION DANS L'ANCIENNE

CAPITALE

CONFUSION ET INJUSTICE

ON DEMANDE DES ECOLES PLUS NOM-
BREUSES ET GRATUITES

ARRANGEMENTS FAITS AU CAPRICE DES
COMMISSAIRES

PAS DE SYSTEME

QUÉBEc, 9 Nov.-J'ai profité de mon retour à
Québec, pour étudier sur les lieux, le fonction-
nement des écoles de l'ancienne capitale. Les
écoles de Québec comme celles de Montréal,
fonctionnent sur un pied différent des autres
municipalités rurales. Comme à Montréal,·les
commissaires d'écoles ne sont pas élus par le
peuple, mais nommés par le gouvernement et
les autorités municipales et ecclésiastiques.

On peut différer d'opinion sur l'avantage de
ces deux méthodes, mais il existe peu de diffé-
rence au point de vue de l'imposition des tares
et de leur emploi.

Le système d'écoles de Québec, présente-cette
particularité qu'il n'y a pas du tout de système.
Les commissaires d'écoles font toutes espé es
d'arrangements suivant leurs caprices ou les be-
soins du moment. Il en résulte une confasion et
des injustices qui seraient invraisemblables si les
faits n'étaient là pour les démontrer.

Etudions d'abord le fonctionnement du bureau
catholique. Le revenu de ce bureau provient de
trois sources: la subvention gouvernementale de
tant par téte qui donne $6000 ; la taxe d'école
perçue par la municipalité, soit environ $25,000;
le paiement des élèves pour suivie les cours.
Mais, comme on le verra, cet argent ne parvient
jamais aux mains du trésorier.

La taxe scolaire imposée par la corporation est
payée par tous les contribuables et destinée à
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fournir des écoles pour tous ceux qui sont taxés.
Mais la taxe est absolument insuffisante pour
satisfaire aux besoins de toute la population-
elle ne s'élève qu'à un huitième de un pour cent
-si bien que les écoles fournies par les commis-
saires d'écoles ne peuvent recevoir qu'une faible
partie des enfants en âge de s'instruire. Sur plus
de cent écoles qui fonctionnent actuellement à
Québec, sept seulement sont la propriété des
commissaires. Un grand nombre d'écoles sont
subventionnées au moyen d'arrangements va.
riés. Mais, un tiers au moins des écolas ne touche
rien de la taxe scolaire. De cette façon une por-
tion considérable de la population après avoir
payé la taxe scolaire, doit encore payer une se-
conde fois pour l'entretien d'écoles indépen-
dantes, afin que les enfants ne restent pas abso-
lument ignorants.

Le montant de cette seconde taxe, que s'impo-
sent les parents ne s'élève pas à moins de
$72.000, soit deux fois environ la valeur des dé-
boursés du bureau.

Les catfioliques qui protestent si vigoureuse-
ment contre l'injustice de taxer leurs frères du
Manitoba pour des écoles dont ils ne peuvent

-pas se servir, n'avaient peut-être pas rêvé que le
même état de choses existe à Québec, dans la
vieille capitale française.

Pour mitiger l'injustice et pour tirer le meil.
leur profit possible de leur maigre budget, le
bureau scolaire, comme je l'ai dit a recours à
une foule de procédés. Dans les écoles qui lui
appartiennent, il emploie les Frères des écoles
chrétiennes qui reçoivent $225 et pour les écoles
de filles, des Sours. auxquelles on donne $100
par année. Naturellement ils sont logés dans les
écoles.

Dans la paroisse de St. Sauveur, la fabrique a
bâti une école et le bureau l'a louée pour cin-
quante ans à $1000 par année. Pour plusieurs
autres écoles, le bureau accorde une somme un-
nuelle variant de $500 à $1500 et qui est consi-
dérée, soit comme loyer, soit comme salaire.

L'insuffisance de ces subventions enlève forcé-
ment au bureau, une grande partie du contrôle
auquel il aurait droit. L'argent payé par les

les écoles des commissaires, par les Frères et les
Sours sous prétexte de réparations et jamais il
n'en est rendu compte.

Pour des motifs d'intért-faciles. à comprendre
et en raison du petit nombre d'éuoles, les en fants
sont empilés dans les classes. Dans les petites
écoles, il n'est pas rare de voir jusqu'à 80 élèves
dans la même pièce sous la direction d'un seul
professeur, ce qui est deux fois le chiffre maxi-
mum fixé par le Conseil de l'instruction Pu-
blique.

Les maisons d'école à l'exception de trois ou
quatre grandes écoles nouvelles, sont d'antiques
masures, mal ventilées et pitoyablement entrete-
nues. Quant aux écoles inférieures où va la masse
des petits enfants, elles sont généralement situées
dans des maisons construites pour des familles
particulières qui. n'ont jamais été destinées à
contenir autant d'êtres humains. La seule pré-
caution sanitaire consiste dans les inspections
d'officiers de santés municipaux, qui veillent sur-
tout à l'entretien des conduits de façon qu'ils ne
nuisent pas aux voisins.

Le bureau protestant a l'avantage de jouir
d'un revenu considérable pour instruire un nom-
bre restreint d'enfants. Il n'a qu'une école supé-
rieure et une école centrale. Les enfanti dont
les parents demeurent loin de l'école doivent na-
turellement être confiés à des professeurs parti-
culiers.

En réunissant protestants et catholiques, la
ville de Quabec contenait, au dernier recense-
ment, 13,547 enfants de 5 à 15 ans. La moyenne
de présence aux écoles soumises au bureau etin-
dépendantes est évaluée à 7,183, plutôt moins que
plus. Une moitié des. élèves est dans le cours de
première année et un neuvième à peine dépasse
la troisième année, ce qui indique combien d'en-
fants font un cours limité.

La population de Québec semble concentrer
ses griefs sur deux points: le prix élevé des
cours et les changements continuels dans les
livres qui pèsent lourdement sur les pères de fa-
mille.

Parmi les ouvriers, la demande d'écoles gra-
tuites est générale. " Elevez, disent-ils la taxe
scolaire suffisamment pour permettre d'adminis-

a trer. convenablement les écoles. Nous savons bienaprents pour le@ -enfants est absorbé, même dan
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que l'argent sortira toujours de notre poihe,mais
au moins tout le monde y contribuera. Ceux qui
n'ont pas d'enfants et qui sont par conséquent
plus à l'aise, paieront leur part. Avec le syst me
de paiement direct, le plus lourd fardeau re-
tombe sur ceux qui sont le moins à môme de
payer. C'est pourquoi tant de parents se voient
obligés de retirer leurs enfants au moment où ils
ne peuvent que tourner mal, et traïner dans les
rues. C'est aussi la raison pour laquelle tant de
gens émigrent vers le pays où l'instruction est
gratuite.

Les gens riches préfèrent-ils avoir à payer
pour l'entretien de la police et des prisons, et
voir leurs propriétés dépréciées par l'émigration,
plutôt que de payer une somme convenable pour
l'éducation ?

Les changements de livres sont aussi une plaie
de l'éducation dans la province. Chaque ordre
religieux et chaque professeur laïque a ses pré-
férences pour une certaine catégorie de livres.
Un changement de résidence de la part des pa-
rents ou un changement de professeur dans
l'école comporte une dépense de plusieurs pias-
tres en livres de lectures, grammaires, géo-
graphies, quelques professeurs prétendent même
que les quatre règles ne peuvent être exposées
convenablement que suivant la méthode de leur
auteur favori.

Il y a naturellement un groupe d'auteurs et
d'éditeurs intéressés à perpétuer le système ac-
tuel. Mais des professeurs distingués, comme
l'abbé Verreau, ont constamment prêché l'unifor-
mité des livres d'écoles, non seulement dans l'in-
térêt des parent, mais aussi au point de vue pé-
dagogique. Le Conseil de l'Instruction Publique
semble tomprendre la nécessité d'une réforme,
mais il vacille sous la poussée d'influences di-
verses. Le gouvernement a son mot à dire dans
la question et il devrait se faire entendre.

T. ST. PIERRE.

UN FAIT ETABLI
O'.st un fait* établi que la consomption prise à temps

peut-être guérie : mais il vaut mieux empêcher le mal de
.s'enraciner en prenant au début d'un rhume quelques doses

de BAUME RH UMAL. Là est le secret. 25e partout.

CE PAMPHLET
Nous avons, il y a quinze jous, désavoué et

dénoncé un pamphlet anti-clérical.
A ce sujet, plusieurs de nos abonnés nous ont

demandé pourquoi nous nous montrions si sé-
vère à l'égard d'une brochure, qui,. en appa-
rence, fournissait des arguments nouveaux à
notre thèse.

Nous répondons à nos correspondants que les
auteurs de ce pamphlet font une lutte ma.la-
droite, niaise et inutilement méchante. Ils s.'at-.
taquent à des personnalités à propos de rien,
tournent bêtement en dérision le sacrement de
l'eucharistie, n'apportent au débat établi entre
le peuple et le clergé que des colères capables.de
compromettre les efforts que nous n'avons cessé
de faire, depuis des années, au prix de notre
tranquilité et de notre avenir.

Nous aimons la guerre franche et ouverte.
Nous la ferons jusqu'à la victoire on jusqu'à la
mort Mais si nous acceptons des alliés, ce n'est
qu'à la condition qu'ils combattent comme nous :
loyalement, car le succès de notre cause .ne peut
s'obtenir qu'à ce prix.

Voilà pourquoi nous avons dénoncé ce pam-
phlet que, dans certains milieux, on se faisait un
malin plaisir de nous attribuer.

Et puisque nous sommes sur ce chapitre, nous
en profitons pour signaler un ouvrage de même
nature, aussi mystérieus 'ment publié, mais dont
les procédés de coibat sont en harmonie avec les
nôtres. Ce nouveau pamphlet qui porte ce titre
suggestif: LES HOMMES NOIRS, tout en don-
nant une note un peu violente, est énergique,
vigoureux, @véridique, et de nature à faire songer
tous les tributaires du clergé, c'est-à-dire le peu-
ple tout entier.

Là, du moins, on ne prend pas un exemple
isolé et douteux ; on s'attaque vigoureusement et
savamment à l'institution du clergé, non seule-
mene au clergé local, mais au clergé de: tous les
pays et l'on démontre tous les méfaitiq inévita-
bles qui sont la conséquen-e de cette-organisa-
tion anti-sociale.

Loin de désavouer ce pamphlet, nous regret-
tons de ne pas pouvoir nous l'attribuer et de
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n'ètre pas en mesure de le propager. Mais nous
le signalons à tous les hommes intelligents et
nous en conseillons surtout la lecture et la mé-
ditation à messieurs les ecclésiastiques.

LA DIRECTION.

CA ET LA
Les autorités de l'Hôpital Notre-Dame avec un

zèle qui leur fait honneur, cherchent à attirer
da leur mieux la générosité de leurs concitoyens
sur leur ouvre si méritante.

Leur dernier rapport contient ce qui suit:

" Ceux à qui la Providence a départi la for-
tune n'ont pas souvent le !emps de penser aux
pauvres qui leur tendent la main. Ils en sent
détournés par les préoccupations de la vie et
surtout par l'incertitude de l'avenir. Il vient un
moment cependant où nous regardons, pour la
première fois, la porte qui nous sépare de l'éter-
nité et que nous voudrions bien passer avec des
bonnes ouvres à notre acquit. Ce moment est
celui où nous faisons nos dispositions testamen-
tair. s. Si tous ceux qui le peuvent facilcment et
sans se gênor léguaient quelques dollars à l'hô-
pital Notre-Dame, l'institution serait bientôt flo-
rissante. Que les amis deviennent bienfaiteurs
et l'ouvre trouvera une base solide sur laquelle
son avenir pourra reposer à l'abri des éventua-
lités qui l'entourent aujourd'hui.

" C'est donc avec confiance que les administra-
teurs s'adressent plus particulièrement à MM.
les curés et à Messieurs les notaires. Ils sont sou-
vent appelés à suggérer aux personnes charita-
blement disposées, les institutions qu'elles pour-
raient faire bénéficier de leurs aumônes. Elles
sont nombreuses et belles celles dont notre pays
est heureusement doté. Si elles méritent que le
public se souvienne d'elles, l'Hôpital Notre.
Dame ne fait, ici, que réclamer humblement sa
part d'attention et les administrateurs peuvent
donner l'assurance la plus complète que les fa-
veurs dont on honorerait l'institutions qu'ils di-
rigent eraient employées au soulagement des
misères digines de la plus entiere sympathie."

Hélas, trois fois hélas, c'est une bien faible
branche que tient l'Hôpital pour soutenir une
si puissante cause

Croire que les prêtres vont favoriser une insti-
tution laïque, c'est peut-être très digne, mais nous
craignon3 que ce soit très naïf.

Le laïque c'est l'ennemi.
Quand on voit le prêtre agripper le pain desen-

fants pour faire main basse sur une succession,
peut-on s'attendre qu'il partage même avec ceux
qui souffrent

Allons donc.
" A moi tout ", voilà la devise de notre clergé.
Voyez aussi, comme il est riche.

* *

Le Monde est vraiment trop naïf.
qu'il dit l'autre jour:

Voici ce

" Dans les commencements-de la colonie quand
les autorités civiles étaient impuissantes a rame-
ner au devoir les vendeurs de boissons aux sau-
vages, l'autorité religieuse venait à son secours
et frappait de peine spirituelle les délinquents.
Ce puissant remède réussissait toujîours, nous se-
rions heureux de le voir appliquer encore au-
jourd'hui, sur les misérables distillateurs frau-
duleux.

Le bon billet qu'a Lachâtrel
Voyons, eet-ce que ce ne sont pas les Trap-

pistes d'Oka qui se sont faits pincer l'autre jour
à distiller frauduleusement ?

Avez-vous donc oublié M. de Repentigny et
son petit alambic de la rue Sherbrooke ?

Commencez donc par guérir vos amis

Notre confrère l'Aurore n'a sans doute pas lu
la fable du Singe et du Dauphin.

Voici un passage d'un article qu'il publiait
sur le suicide

"Dans ces conditions, il est réjouissant de
trouver sous la plume d'un homme de lettres,
M. Raoul de Navery, des paroles comme celles-ci
à propos d'un homme qui voulait en finir avec
sa vie: " Il ne songea plus à Dieu dans ce mo-
ment, ou plutôt s'il y songea ce fur pour lui
dire: " Le calice est trop amer, je ne puis pas
le boire."

Le malheur c'est que Raoul de Navery n'est
pas un homme de lettres.

Ce fecond auteur des bibliothèques de familles
était une femme, Marie de Saffron, dame Raoul
de Navery, morte en 1885.
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FEUILLETON

XL. lE2

PAR

EMILE ZOLA

Ix

Et la misère, la saleté disparaissait sous la gloire du
soleil, les vieilles façades tassés, déjetées devenaient
en or, des lessives entières qui séchaient aux fenêtres
les pavoisaient de la pourpre des jupons rouges et de
la neige aveuglante des linges. Tandis que, plus haut
encore, au-dessus du quartier, le Janicule s'élevait
dans l'éblouissement de l'astre, avec le fin profil de
Saint-Onuphre parmi les cyprès et les pins,

Souvent' Pierre venait s'accouder sur le parapet de
l'énorme mur du quai, et il restait là longtemps, le
cœur gonflé, pliin de la tristesse des siècles morts, à
regarder couler le Tibre. Rien n'aurait pu dire la
grande lassitude de ces vieilles eaux, leur morne len-
teur, au fond de cette tranchée babylonienne où elles
étaient enfermées, des murailles démésurées de prison,
droites, lisses, nue., toutes blafardes encore, dans leur
laideur neuve. Au soleil, le fleuve jaune se dorait, se
moirait de vert et de bleu, sous le petit frisson de son
courant. Mais, dès qu'il était gagné par l'ombre, il ap-
paraissait opaque, couleur de boue, d'une vieillesse si
épaisse et si lourde, que les maisons d'en face ne s'y
réflétaient même plus. Et quel abandon désolé, quel
fleuve de silence et de solitude 1 Si, après les pluies
d'hiver, il roulait furieusemeni parfois son flot mena-
çant, il s'engourdisseit pendant les longs mois de ciel
pur, il traversait Romne sans une voix, d'une coulée
seurde,comme désabusé de tout bruit inutile. On pou-
demeurer là, penché, durant la journée entière, sans
voir passer une b irque, une voile qui l'animât. Les
quelques bateaux, les deux ou trois petits vapeurs ve-
nus du litoral, les tartanes qui amenaient les vins de
Sicile, s'arrêtaient tous au pied de l'Aventin. Au delà
il n'y avait plus que désert, des eaux mortes, dans les.
quelles, de loin en loin, un pêcheur immobile laissait
pendre sa ligne. Pierre ne voyait toujours, un peu à
sa droite, au pied de l'ancienne berge, qu'une sorte
d'antique péniche couverte, une arche de Noé à demi
pourrie, peut être un bateau-lavoir, mais où jamais il
n'apercerait une âmne ; et il y avait encore, sur une
langue de boue, un canot échoué, le flanc crevé, lamen-
table dans son symbole de toute navigation impossible
et abandonnée. Ah! cette ruine do fleuve, aussi
.mortes que les ruines fumeuses dont elle était lasse
de ba=gner la poussière, depuis tant de siècles! et
quelle évocation, ces siècles d'histoire que les eaux
jaunes avaient reflétés tant de choses, tant d'hommes,
dont elle avait pris la fatigue et le dégoût, au point
d êtres devenues si lourdes, si muettes, si désertes,
dans leur souhait de néant I

Ce fut là que Pierre, un matin, reconnut la Pierina,
debout derrière une des baraques de bois qui avait
servi à serrer les outils. Elle allongeait la tête, elle
regardait fixement, depuis des heures peut-être, la fe-
nêtre de la chambre de Dario, au coin de la ruelle et
du quai. Effrayée sans doute par la façon sévère dont
Victorine l'avait reçue, elle ne s'était pas représentée
au palais, pour avoir des nouvelles; mais elle venait
là, elle y passait les journées, ayant appris de quelque
domestique où était la fenêtre, attendant sans se las-
ser une apparition, un signe de vie et de salut, dont
l'espoir seul lui faisait battre le coeur. Le prêtre s'ap-
procha, infiniment touché de la voir se dissimuler de
la sorte, si humble, si tremblante d'adoration, dans sa
royale beauté. Au lieu de la gronder, de la chasser,
ainsi qu'il en avait la mission, il s- montra très doux
et très gai, lui parla des siens comme si rien ne s'était
passé, s'arrangea de manière à prononcer le nom du
prince, pour'lui faire entendre qu'il serait sur pied
avant quinze jours. D'abord, elle avait eu un sursaut,
farouche, méfiante, prête à fuir Puis, quand elle eut
comprit. des larmes jaillirent de ses yeux, et toute
riante cependant, bien heureuse, elle lui envoya- un
briser de la main, elle lui cria: "G-razie, grnzie ! Mer-
ci, merci, ! " en se sauvant à toutes jambes. Jamais il
ne la revit.

Et ce fut aussi un matin que Pierre, comme il allait
dire sa messe à Saint-Brigitte, sur la place Farnèse,
eut la surprise de rencontrer Benedetta sortant de
cette église, de si bonne heure, une toute petite fiole
d'huile à la main. Elle n'eut d'ailleurs aucun enbar-
ras, elle lui expliqua que, tous les deux ou trois jours
elle venait obtenir du bedeau quelques gouttes de
l'huile qui alimentait la lampe brûlant devant une an-
tique statue de bois de la Madone, en qui elle avait
une absolue confiance. Elle avouait même qu'elle
n'avait confiance qu'en celle-là, car elle n'avait jamais
rien obtenu, quand elle s'était adressée à d'autres,
pourtant très réputées, des Madones de marbre et
même d'argent. Aussi une dévotion ardente, toute sa
dévotion en réalité, brûlait-elle dans son cœur pour
cette image sainte qui ne lui refusait rien. Et elle
affirma très simplement, comme une chose naturelle,
hors de discussion, que c'étaient ces quelques gouttes
d'huiles, dont elle frottait matin et soir la plaie de
Dario, qui déterminaient une guérison si prointe, tout
à fait miraculeuse. Pierre, saiZi, désolé d'une religion
si enfantine chez cette admirable créature de sagesse,
de passion et de grâce, ne se permit pas de sourire.

Chaque soir, en rentrant de ses promenades, lors-
qu'il venait passer une heure dans la chambre.de Da-
rio cenvalescent, Benedetta voulait qu'il racontât ses
journées pour distraire le malade, et ce qu'il disait.
ses étonnements, ses émotiens; ses colères parfois
prenaient un charme triste, au milieu du grand calme
étouffé de la piète. Mais, surtout, quand il -,osa de
nouveau sortir du quartier, quand il se prie le ten-
dresse pour les jordins romains, où il allait dès l'ou-
verture des portes, afin d'être sûr de n'y rencontrer
personne, il leur apporta des sensations enthousiastes,
tout un amour ravi des des beaux arbres, des eaux
jaillissantes, des terrasses élaraies sur des horizons
sublimes.
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Ce ne furent point les plus vastes, parmi cesjardins
qui lui emplirent le coeur davantage. A la ville Bor-
ghèse, le petit bois de Boulogne de Rome, il y avait
des futais majestueuses, des allées royales, où les voi-
tures venait tourner l'après midi, avant la promenade
obligatoire du Corso: et il fut plus touché par le jar-
bin réservé devant la villa, cette villa d'un luxe de
marbre éblouissant, où se trouve aujourd'hui le plus
beau musée du monde: un simple tapis d'herbe fine,
un vaste bassin central que domine la blancheur nue
d'une Vénus, et des fragments d'antiques, des vases,
des statues, des colonnes, des sarcophages, rangés sy-
métriquement en carré, et rien autre que cette herbe
déserte, ensoleillée et mélancolique. Au Pincio, où il
retourna, il eut une matiné exquise, il comprit le char-.
me de ce coin étroit, avec ses arbres rares toujours
verts, avec sa vue admirable, toute Rome et Saint-,
Pierre au lointain, dans la clarté si tendre, si limpide
pondrée de soleil. A la villa Albani, à la la villa Pam-
phili, il retrouva les -uperbes pins parasols, d'une
grâce géante et fière, les chênes verts puissants, aux
membres tordus, à la verdure noire. Dans la dernière
surtout, les chênes noyaient les allées d'un demi.jour
délicieux, le petit lac était plein de rêves avec ses.
saules-pleureur et ses touffes de roseaux, le parterre
en contre-bas déroulait une mosaïque d'un goût baro-
que, tout un dessin compliqué de rosaces et d'arabes-
ques, que la diversité des fleurs et des feuilles colorait
Et, ce qui le frappa dans ce jardin, le plus noble, le
plus vaste, le mieux soigné, ce fut, en longeant un
petit mur, de revoir Saint-Pierre encore, sous un as-
pect noiiveau et si imprévu, qu'il en emporta à jamais
la symlïolique image. Rome avait disparu complète-
ment, il n'y avait plus là, entre les pentes du mont
Mario et un autre coteau boisé qui cachait la ville,
que le dôme colossal dont la masse semblait posée -sur
des blocs épars, blancs et roux. C'étaient les îlots des
maisons du Borgo, les constructions entassées du Va-
tican es de la basiliques, qu'il dominait, qu'il éd«asait
ainsi de sa coupole démesurée, d'un gris bleu dans le
bleu clair du ciel ; tandis que, derrière lui, au loin, fu-
yait une échappée bleuâtre de campagne illimitée,
très délicate.

Mais Pierre sentit davantage l'âme des choses dans
des jardins moins somptueux, d'une grâce plus fermée
Ah I la villa Mattei, sur la pente du Celius, avec son
jardin en terrasses, avec ses allées intimes qui descen-
dent bordées d'aloès, de lauriers et de fusains géants
avec ses buis amers tail és en tonnelles, avec ses oran-
gers, ses roses et ses fontainesi Il y passa des heures
adorables, il n'eut une égale impression de charme
que sur l'Aventin, en visitant les trois églises, qui s'y
noient parmi la verdure, à Saint-Saline surtout, le
berceau des Dominicains, dont le.petit jardin, clos de
partout, sans vue aucune, dort-dans une paix tiède et
odoranté, planté d'orangers, au milieu desquels l'oran-
ger séculaire de Saint-Domiiniqu'é, éhorme et noueux
est encore chargé d'oranges mûres. .Puis, .à côté, au
Prieuré de Malte, le jardin s'ouvrait sur un horizon
immense, à pie au dessus du Tibre,.enfilant le cours du
fleuve, les façades et les toitures qui se serrait le long
des deux rives, jusqu'au lointain sommet du Janicule.

étaient toujours, d'ailleurs,.dans ces jardins de Rome

les mêmes buis taillés, les eucalyptus aux troue blancs.
aux feuilles pâles, longues comme 'des chevelurès, les
chênes verts tr;ppus et.sombres,;les pins -:géants, -les
cyprès noirs, des·marbres blanchis parmi desoyff'es
de roses, des fontaines bruissantes sous des manteaux
de lierre. Et il ne goûta une joié plus tendreiert t-
tristée qu'à la villa du pape Jules,' dont. le portique
ouvert en hémicycle sur le jardin raconte7lo vie d'une.
époque aimable et sensuelle, avec sa éeoration peinte,
son treillage d'or chargé de ieurs, où passetit souriant
des vols de petits Amours.- Le soir enfin où il revint
de la ville Farnèsine, il dit qu'il en ..rapportait toute
l'âme morte de la vielle Rome; et ce n'étaient pas les
peintures exécutées d'après les cartons 'de -Ràphaël'-
qui l'avaient touché, c'étaient plutôt la.jolie salle du-
bord de l'eau, à la décoration bleu tendre, lilas tendre
et rose tendre, d'un art sans génie, mais si charmant
et si romain; c'etait surtout le jardin abandonné, qui
descendaient autrefois jusqu'au ribre, et que le nou-
veau qua coupait maintenànt, d'une désolation 'la-
mentablé ravagé, bossué, envahi- d'herbes folles, tel
qu'un cimetiè-e, où pourtant mûrissaient toujours les
fruits 'd'or des orangers et des citronnier.

Puis, une dernière fois, il eut une secousse -au coeur,
le beau soir où il visita la villa Médicis. Là; il était en
terre française. Et quel merveilleux jardin encore,
avec ses buis, ses pins, ses allées de magnificence et de
charme.J Quel refuge de rêverie antique qué le très
vieux et très noir bois de chênes verts,, où, dans le
bronze luisant des feuilles, le soleil à son déclin, jette
des lueures braisillantes d'or rouge ! Il y faut monteï•
par un escalier interminable, et.de là-hait,* du belvé-
dère qui domine, on possède Rome entière d'un regard
comme si, en élargissant les bras, on allait la prendre
toúte. Du réfectoire de la villa, que décorent les por-
traits de tous les artistes pensionnaires qui s'y sont
succédé, de la bibliothèque surtout, une grande salle
au calme profond. on a la même vue admirable, la
plus large et la plus conquérante, une vue d'ambition.
démesurée dont l'infini devrait mettre au cœur des
jeunes gens, enfermés là, la volonté de posséder -le
monde. Lui, qui était venu hostile à l'institution du
prix de Rome, à cette éducation traditionnelle et uni-
forme si dangereuse pour l'originalité, resta 'séduit un
instant par cette paix tiède, cette solitude limpide du
jardin, cet horizon sublim e semblait battre les
ailes du génie. Ah! quelles délices, avoir vingt ans,
.vivre trois années dans la douceur du'rêve, au milieu
des plus belles ouvres humaines, se dire qu'on est
trop jeune pour produire encore, et se recueillir,:et .se
chercher, apprendre à jouir, à souffrir, à aimer I

Mais, ensuite, il réfléchit que ce n'était point là une
besogne de jeunesse, que goûter la divine jouissance'
d'une telle retraite d'art et de cielbleu, il fallait cer-
tainement l'âge mùr, les victoiies déjà gagnées, la las-
situde.commençante des ouvres accomplies.

(A suivre)

C'est un fait reconnu, le BAUME RHUMAL est le. seul
remède cffrant aux malades atteinta de rhume, toux, grip-
pe et bronchite, toutes les garanties. Soulagement imm4-
diat. Guérison rapide. Seulement 36o partout. .
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La Quinzaine, revue catho.
lique imprimée à Paris et dont
la circulation est universelle,
public en ce moment d'intéres-
sants aiticles sur la question
religieuse en Hollande.

Nous empruntons au numéro
du premier nov.mbre, l'extrait
suivant que feraient bien de
méditer les adversaire du regle-
ment des écol, s du Manitoba:

" Jadis, dit La Quinzaine,
les écoles avaient aux Paqs-Bas
un caractère confessionnel ;
seule la religion protestante y
était enseignée. Aujourd'hui
elles sont neutres, ce gui là bas
ne veut nullement dsre qu'elles
sonti at/iées. L'instituteur public
ne doit plus enseigner lui-mê-
me les principes religieux, mais
cet enseignement n'est point
frappé d'exclusion ; il est réser-
vé aux ministres des différents
cultes. Curé, dominé et rabbin
ont, en effet, leur entrée à l'é-
cole à des jours et à des heures
réservés.

" Tout le monde s'accorde, en
Hollande, à reconnaître que ce
régime de neutralité est loyale-
ment appliqué Les prêtres ca-
tholiques, en particulier, aux-
quel je me suis adressé pour
avoir des renseignements sur ce'
point, ont été unanimes.

" A la différence de ce qui a
lieu en France, où elle est un
instrument d'oppression dirigé

contr, eux, l'école neutre, en
Hollande, a été pour les eatho.
liques une grande amélioration.

"Comme, d'autre part, les
instituteurs sont choisis par les
habitants, ce choix appartient
en fait aux catholiques dans
peux provinces entières dans le

Limbourg et le Brabant, où ils
forment limmense majorité des
habitants ".

DIVERGENCES EPISCOPALES

L'Eclair publie une longue
lettre adressée par Mgr Dabert,
évêque de Périgueux, au cardi-
nal Rampolla, au sujet d'un
livre de M Lasserre, l'écrivain
catholique bien connu, ayant
pour tttre: Nouveau mois de
.Marie de Notre - Dame- de -
Lourdss condamné par le car-
dinal Perraud, après avoir été
loué par Mgr Dabert, et d'un
mémoire <le M. Lasserre, intitu-
lé Légitime Défense, que le Va-
tican lui lit défense de publier.

L'évêque de Périgueux, dans
le diocèse duquel demeure M.
Lasserre, expose que les passa-
ges du livre condamnés par
Mgr Perraud ne sont pas du
livre de M. Lasserre " Ce ne
sont, dit-il, que des combinai-
sons du textes pris, ça et là,
dans l'ouvrage, transposés,
augmentés et dénaturés de
façon à former un ensemble ré-
préhensible, avec des détails
innocents."

Mgr Dabert espère que l'oeu-
vre de M. Lasserre, dont le pape
a ordonné un nouvel examen,
sera bientôt réhabilitée par la
puissante protection du Saint-
Père.

Le BAUME RHUMAL de-
barrassera tous les vieux res-
tants de rhumes que les autres
remèdes ont été impuissanits à
guérir : il est recommandé pour
toutes les affections dis pou-
mons. Prix 25 cts la bouteille.
L'n vente partout.

Wanted-An idea ern.p
,r¿te on u O May brlng you w.eato.Write JOHN WZDDEtBuRN & Co Patent Attor-

Des aIhton.O. ter thair Ï18ige O 05.5
Op inbd ventUon woo 0 .

Vous Sentez-Vous
Faible et 4pulse? C'est parce que votre
sang est Impur. Autant s'attendre a
ce que la salubrité d'une ville soit
parfaite avec de l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à ce
qu'une pièce de mécanique, comme la
charpente humaine, soit en bon ordre
avec un sang impur circulant môme
dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votre sang passe à
travers le cour et les poumons toutes les
deux minutes et demiel et que, sur son
passage, elle fait les ce, les muscles, la
cervelle, les nerfs et les autres solides
et les autres fluides du corps? Le sang
est lb Srand nutritif, ou,comme l'appelle
la Bible,

"La Vie du Corps."
Est-il donc étonnant, alors, que SI Ji
sang n'est pas pur et parfait dans ses.
vaisseaux, vous souffriez d'aussi in.
descriptibles symptômes?

La Salsepareille d'Ayer est à cent
coudées au dessus de tout autre Altd.
ratif et de toutes autres Médeelnes
pour le Sang. Comme preuves, lises
ces témoignages dignes de confiance:

G. C. Brook, de Loweil, Mass., dit:
"Pendant les 25 dernières années J'ai
vendu de la 8alsepareilled'Ayer. Dans
mon opinion les meilleurs Ingrédients
pour la guérson de toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sont
contenus dans cette médecine."

Le Dr. Eugne L Eall, 881 Sixth Ave,
New-York, dit: " Comme épurateur du
sang et régénérateur du système je n'ai
jamais rien trouvé qui égale la Salsepa-
reille d'Ayer. Elle donne entière satis.
faction."

La Salsepareille d'Ayer prouve égale.
ment son eficacité dans toutes les formes
de la Scrofule, de Furoncles, de Boutons
rouges, d'Eczémas, d'Uumeurs, de
Lumbago, de Catharre, &c., et est, con.
séquemment la meilleure

Mideciue de Pdstemps et de Fadile
e u, e"Elle les surpasse du tout au
tut," it Mr. Cutler, de Cutler Brothers,

Moston, "par la quantité des ventes."

Ayer's Sarsaparilla,
Preparèe par le Dr. J. 0. Ayer a co., Loweli,

as., Étiate-Unie. Prix, $1: six sacest , ,s
,Vale $à je au«.
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T RABU TIONS. REBACT-6 N. IMPRESSIONS.

MARC SAUVALLe Joumabt,
'occupe de travaux littéraires en tous genres. Traductions, correspondances, rédac-

Son de lettres et de requêtes, préparation de discours, correction de manuscrits et d'é-
tireuves, préparation de mémoires et de rapports, -articles de journaux, toasts adresses,
ptc., etc. Bureau. - 30 Ruî,s S-r. GABRIEL. B. P. BOITE 218-. TELEPIIONE 892.

Compagnie d'Assurance sur la
Vie du Canada.

Seoge social, Montreal.

ROBERTSON MACAU LAY, Président

Hon. A. W. OG[LVIE, Vice-Présid"n.
T. B. MACAULAY, Secrétaire.

IRA B. THAYER,'Sur't. des Agences.

(4. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agences.

000
L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de nos

agents, elle montrera une augmentation suffisante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialement
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
" SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur œuvre.

Une . Autre Raison

Le "S UN " du Canada est la première compagnie qui introduisit a police sans conditions et ce fais
a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuie
fait un pas de' plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur dr
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée póur acquittet
une prime q.u, sais qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

GQRANT »ù DÉPARTEMENT FRANÇAISPoUR LA V LLE ET LE DISTRICT DE MONTRÊAL
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Arthur GLOINSKY,
AVOCAT.

1586J Rue«NOTRE-DAME

J. A. DROUIN,
AVOCAT

Bâtisse de la New York Life, Il Place
d'Armes. Chambres 815 et 810•

Téléphone 2243

La nouvelle botte de Papeterie est à la tête

f05 11"Clearbrook50 feuilles venum9
AVEC AUTANT D'ENVELOPPES
DE LA MEME MA,RQUE DANS C tS
UNE BELLE BOITE POUR W , f

Il n'a jamais été offert rien de mieux.

MORTON PHILLIPS & CIE,

North ntUh & Nor08le
CIE D'ASSURANCE

CONTRE LE FEU
ET SUR LA VIE

Capital ................. .. . 15,000,000
Fonds Investis.............. 53,053,'100
Fonds Investien Canada...... 5,200,eo
Revenu Annuel............. 12,50 .000

Directeur-Gérant :-THOMAS DAVIDSON, Eer.,
D recteurs Ordinaires - W. W. Ogilvie, A. MacNider, Ecr., Banque de

Montréal ; Henri Barbeau, gérant général Banque d'Epargne de la cité

La Compagnie, étant la plus forte et la
imsurée une sécurité absolue et en cas de fe

Risques contre le Feu et sur la Vie
Bureau Principal

78 St.-François-Xav
GUSTAVE

Téléphone Bel. No, 8(0

IBRAIRIE FRANCAISE

G. HIUR EL

1615 rue Notre-Dame

MONTREAL

Imprim ana com agnIe d'imprimerie
Co atra i e pMO qr Arl
tlde.Fliatrt..uit au 0o.30 ruavet-abriel,
M ontréal.

MONTRE.AL QUE

HEMIN DE FER INTERCOLONIAL
LE ET APRES LE as JUIN sig9, LES CON

VOiS de ce chemin de fer voyageront comme suit (le
dimanches exceptéc.

LRs convole quitteront Lei

Ex re pour Piétisr le samedi seulement... o..
Expcspu l iire.du.Lop, Campboton et

Dahousie..... ........... .... .
Expresdirect pur Sa-Jean, allfax c: 5ydney. 3
Accèrmmodato pour a Rivêr-a -Lop.>

Les convole arriveront a Levia*

Accommodation de la Rivière.du-Loup ... 4.5
Express direct de -1-Jan Halifax et Sydney,

t"u les lundis xets.........7o
Ex pressde Dahuse Campbeoss. et iàý "in 03e

daup .... 21.45

Express de Cacouna, dimanche excep é... 2-4

Le convoi sriiant à Lévis Il 4.! huril iseal
Rvée.dh.Loap le dimanche aui. pslaei

Lecasd InItreoloni sont chauffés à la va-
Îseu pas la locomotive et ceux entre Montréal et Ha-

a il Lénis sont éclairés à l'dhectncltd.
Tous les convois sont réglés par le temps de Mooo-

ton.
Les billets et aunes informationé peuvent étre obte.

nus, surdimande. de
D. R. MCDONALD

Agent de la ville de QibSec,
49, rue Dalhousie.,

plus puissante qui existe, offres à ses
u un réglement prompt et libéral

acceptés à des taux modérés* ne
bn Canada :

ier, Montréal.

FAUTEUX
Agent pour Montréal- et les environs. OFIMo w or k ir.

MAPLE CARD

PAPER MILLSrn FABRIANTS
DE PAPIER.

Moulin à Po"tneuf.


